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2. La réaction catholique

Que dit le programme ?
Thème 2 d’histoire – e-e siècles : un nouveau rapport au monde, un temps de mutation 
intellectuelle (11-12 heures)
Chapitre 2 – Renaissance, Humanisme et réformes religieuses : les mutations de l’Europe

Objectifs du chapitre
Ce chapitre vise à montrer comment l’effervescence intellectuelle et artistique de l’époque aboutit à la volonté 

de rompre avec le « Moyen Âge » et de faire retour à l’Antiquité.
On peut mettre en avant :

– l’imprimerie et les conséquences de sa diffusion ;
– un nouveau rapport aux textes de la tradition ;
– une vision renouvelée de l’homme qui se traduit dans les lettres, arts et sciences ;
– les réformes protestante et catholique qui s’inscrivent dans ce contexte.

Point de passage et d’ouverture
• 1508 – Michel-Ange entreprend la réalisation de la fresque de la Chapelle Sixtine.
• Érasme, prince des humanistes.
• 1517 – Luther ouvre le temps des réformes.

Programme d’histoire-géographie de seconde générale et technologique, p. 8, arrêté ministériel du 17 janvier 2019, 
publié dans le JORF du 20 janvier 2019 et annexe 1 du BOÉN spécial n° 1 du 22 janvier 2019.

→ http://cache.media.education.gouv.fr/file/SP1-MEN-22-1-2019/69/9/spe577_annexe1CORR_1063699.pdf
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Introduction

Rappel de la méthode de la « réponse à une question problématisée » : il faut commencer par analyser 
le sujet en définissant les notions, puis établir des limites chronologiques et spatiales, ce qui permet de 
formuler une problématique et de proposer un plan de réponse.
→ http://librecours.eu.free.fr/spip/spip.php?article440 (fiche de méthode)

Le chapitre a pour sujet :
« Chapitre 2. Renaissance, Humanisme et réformes religieuses : les mutations de l’Europe.
Ce chapitre vise à montrer comment l’effervescence intellectuelle et artistique de l’époque aboutit à la 
volonté de rompre avec le « Moyen Âge » et de faire retour à l’Antiquité. »

La notion de « Renaissance » désigne cette « volonté [...] de faire retour à l’Antiquité ». Utilisé pour la 
première fois par le Toscan Vasari (rinascimento de la bella maniera)1 au e siècle, puis popularisé au e 
par Michelet2, elle correspond dans l’historiographie à la période de transition entre l’époque médiévale 
(du e au e siècle) et celle moderne (du e jusqu’au e). Pour les anglophones, la Renaissance 
correspond à l’early modern period, juste après la post classical age.

Il n’y a pas de rupture franche, ni d’évolution homogène de tous les territoires ; le phénomène 
concerne presque toute l’Europe.

Plusieurs événements du e siècle (Quattrocento en italien) sont traditionnellement utilisés pour 
marquer le début de la Renaissance :
• 1453, prise de Constantinople par l’armée de Mehmet II et arrivée des manuscrits et réfugiés grecs ;
• 1455, invention de l’imprimerie à caractères mobiles de Gutenberg à Mayence ;
• 1469, Laurent de Médicis (Lorenzo il Magnifico) devient maître de Florence ;
• 1471, début du pontificat de Sixte IV à Rome ;
• 1492, fin de la Reconquista et découverte des « Indes occidentales » par Christophe Colomb ;
• 1494, Charles VIII franchit les Alpes (début des guerres d’Italie).

Pour la fin de la Renaissance, le choix est tout aussi large, pendant la seconde moitié du e siècle 
(Cinquecento), voir un peu au-delà :
• 1556, abdication de Charles Quint au profit de Philippe II ;
• 1559, paix de Cateau-Cambrésis (fin des guerres d’Italie) ;
• 1562, massacre de Wassy (début des guerres de religion) ;
• 1563, clôture du concile de Trente ;
• 1598, édit de Nantes (fin des guerres de religion) ;
• 1616, mort de l’écrivain anglais William Shakespeare.

Le programme limite le chapitre aux aspects intellectuels et artistiques de la période : ceux politiques, 
économiques, militaires et sociaux sont ici hors-sujets.

Proposition de problématique :
quels sont les changements culturels qui touchent l’Europe à la Renaissance ?

1  Giorgio Vasari, Le vite de più eccellenti architetti, pittori, et scultori italiani [Les Vies des meilleurs architectes, peintres, et 
sculpteurs italiens], Florence, Lorenzo Torrentino, 1550 (réimprimé à Florence, Appresso i Givnti, en 1568). 
→ https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k123255q/f2.image 

2 Jules Michelet, Histoire de France, volume 7, « Renaissance », Paris, Chamerot, 1855. 
→ https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6103175f 
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A. Des changements donnant l’espoir d’un progrès

1. La référence antique

Le mot de « renaissance » doit se comprendre ici comme un retour aux sources, celles des textes 
écrits pendant l’Antiquité gréco-romaine.

Cette effervescence culturelle n’est pas isolée : la période médiévale a connu plusieurs moments 
semblables, bien que plus modestes dans leur extension, que sont la « renaissance carolingienne » (fin e 

et début e siècle), la « renaissance ottonienne » (au e) et la « renaissance du e siècle ». Dans le cas 
italien, on parle même de « pré-Renaissance » pour le e siècle (Trecento).

Dans tous ces cas, il s’agit de la constitution d’un répertoire commun de références, avec 
récupération d’ouvrages dans les bibliothèques monastiques ou à Constantinople, traduction en latin, puis 
diffusion par l’échange ou le prêt des manuscrits pour copie.

Une source majeure de textes est l’Empire byzantin, avec lequel Venise et Rome ont des échanges 
commerciaux et diplomatiques réguliers. Des érudits grecs s’installèrent en Italie, devenant des réfugiés 
après 1453 :

• Barlaam de Seminara, un Calabrais ayant étudié 
à Constantinople, enseigna à Pétrarque le grec ;
• Manuel Chrysoloras, ambassadeur de 
l’empereur, enseigna le grec à Florence de 1397 à 
1400, traduisit en latin Homère et La République 
de Platon, puis fit publier sa grammaire grecque3 ;
• Giovanni Aurispa, Sicilien envoyé à 
Constantinople en 1421-1423, il revient avec 
238 manuscrits, dont Le Politique de Platon, 
l’Histoire romaine de Dion Cassius et l’Anabase 
d’Arrien ;
• Balilius Bessarion, fait cardinal en 1439, 
s’entoura à Rome de savants byzantins, léguant en 
1468 sa bibliothèque de 746 manuscrits à Venise 
(fond d’origine de la Biblioteca Marciana) ;
• Ionnis Argyropoulos, en Italie de 1456 à sa mort 
en 1487, connu pour ses commentaires d’Aristote ;
• Demetrios Chalkokondyles, en Italie de 1447 à sa 
mort en 1511, enseigna le grec à l’université de 
Padoue ;
• George Hermonymus, enseigna le grec à la 
Sorbonne de 1476 jusqu’à sa mort vers 1510 et eut 
comme élève Érasme de Rotterdam, Jacques 
Lefèvre d’Étaples, Guillaume Budé et Beatus 
Rhenanus.

Giotto di Bondone, Les noces de Cana, 1303, fresque de 
185 × 200 cm, chapelle Scrovegni à Padoue. 
→ http://www.cappelladegliscrovegni.it/ 

Les peintres primitifs italiens, tel que Giotto, se détachent 
du style italo-byzantin (la maniera graeca) avec des 
représentations plus réalistes des thèmes chrétiens, 
l’emploi de la perspective, l’abandon du fond doré 

remplacé par des éléments d’architecture ou des paysages.

Cette passion pour l’Antiquité gréco-romaine ne se limite pas à faire collection de textes anciens et à 
enseigner le latin et le grec : la philologie se développe, par volonté de revenir au latin classique, nettoyé 
des évolutions médiévales. La critique des textes devient plus courante, pour repérer les déformations dues 
aux copistes ; la remise en contexte permet de mieux comprendre le sens. Pour écrire en latin, Cicéron est 
pris comme modèle pour la prose, tandis que Virgile l’est pour la poésie.

3 Manuel Chrysoloras, Ἐρωτήματα τοῦ Χρυσολωρᾶ, Venise, Adam di Ambergau, 1471.
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L’influence antique se retrouve massivement dans les arts, notamment la peinture, la sculpture et 
l’architecture. Les ruines sont à la mode, notamment celles de Rome, avec récupération et imitation.

Sandro Botticelli, Nascita di Venere, 1485, tempera sur toile de 278,5 × 172,5 cm, galerie des Offices à Florence. 
→ https://artsandculture.google.com/asset/MQEeq50LABEBVg + https://commons. (plus clair)

Vénus anadyomène (sortant de l’eau) et pudique sur une coquille, entourée à gauche de Zéphyr (le vent d’ouest) 
et Chloris (la nymphe des fleurs, épouse de Zéphyr) et à droite par la divinité du printemps, tentant de la couvrir 
d’un voile rouge malgré le vent. Du ciel, tombent des fleurs de myrte.

Cette représentation de Vénus imite un statue antique (la Vénus de Médicis), avec les traits de Simonetta 
Vespucci, la maîtresse de Julien de Médicis (le frère de Laurent), morte neuf ans auparavant.

Les fresques de Raffaello Sanzio (Raphaël) de la Stanza della Segnatura du palais du Vatican à Rome

Côté nord, Il Parnaso, 1510, fresque de 440 × 670 cm. 
→ https://commons.wikimedia.org/ 

Apollon sur le mont Parnasse, entouré des neufs muses 
(dont Clio et Uranie), de neuf poètes antiques 

(Homère, Virgile, Sapho, Ovide, etc.) et de neuf poètes 
de la Renaissance (Boccace, Dante, Pétrarque, etc.).

 
Côté est, Scuola di Atene [École d’Athènes], 1511, fresque de 

440 × 770 cm. → http://www.museivaticani.va/ 
Platon (Léonard) et Aristote, avec au premier rang Épicure 
couronné de pampres, Averroès en turban, Pythagore écrit, 
Héraclide est pessimiste (Michel-Ange), Diogène est vautré 

sur les marches, Archimède explique au compas 
(Bramante), Strabon tient un globe céleste, Ptolémée un 

globe terrestre, un autoportrait de Raphaël, etc.
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2. La révolution de l’imprimerie

Les premiers imprimés datent de l’Antiquité, à partir de plaques gravées, de rouleaux, ou de caractères 
en bois (xylographie), en pierre (lithographie) ou en terre cuite (en Chine au e siècle).

Johannes Gutenberg (Joannem Benemontano) à Mayence utilisa une presse à vis, de l’encre grasse, du 
papier (in-plano, in-folio, in-quarto, in-octavo et in-duodecimo) et surtout il innova avec ses 
caractères mobiles en métal.

Gutenberg imprime en 1451 une grammaire latine (celle d’Aelius Donatus, Ars grammatica, du 
e siècle), puis en 1454 des lettres d’indulgence et des calendriers en allemand. L’édition de la Biblia Latina 
(en deux in-folio de 648 et 638 pages à 180 exemplaires, dont 48 ont été conservés) s’étend de 1452 à 1455.

Biblia Latina, Mayence, Gutenberg & Fust, 1454, volume 1, folios 001r et 001v, impression sur vélin de 
l’Universitätsbibliothek à Göttingen. → http://www.gutenbergdigital.de/gudi/eframes/index.htm 

Ces fontes de caractères (il en faut beaucoup) permettent de faire des tirages par centaines 
d’exemplaires, puis par milliers, d’où des prix beaucoup plus modestes qu’avec la méthode manuscrite.

Cette technique se répand rapidement, des imprimeries ouvrant à Bamberg (1457), Strasbourg (1460), 
Cologne et Subiaco (1465), Rome (1467), Bâle et Augsbourg (1468), Venise et Nuremberg (1469), Paris, 
Milan et Naples (1470), Florence, Gênes et Bologne (1471), Ségovie et Buda (1472), Lyon, Barcelone, 
Cracovie et Utrecht (1473), Westminster (1476), etc.

La première imprimerie africaine ouvre à Fez en 1516 (par des Séfarades venant de Lisbonne), celle 
américaine à Mexico en 1539 (pour l’évêque)4, celle asiatique à Goa (dans le collège jésuite) en 15565.

282 imprimeries ouvrent avant la fin du e siècle, publiant un total de 30 518 ouvrages (3 680 rien qu’à 
Venise, 3 252 à Paris)6, allant de la cuisine (De honesta voluptate)7 à l’alchimie (Liber Geber) ; ces livres 
imprimés de 1455 à 1500 sont appelés des « incunables » (du latin incunabula : le « berceau »).

4 Joaquín García Icazbalceta, Bibliografía mexicana del siglo XVI, Mexico, Andrade y Morales, 1886 (réimpression à Mexico par 
le Fondo de Cultura Económica, 1981), p. 24.

5 Marcelo Francisco Mastrilli, Relacam de HVM prodigioso milagre  : que o glorioso S. Francisco Xauier, Apostolo do Oriẽte, obrou  
na cidade de Napeles no anno de 1634, Lisbonne, Biblioteca Nacional, 1989 (édition en fac-similé).

6 British Library, Incunabula Short Title Catalogue. → https://data.cerl.org/istc/_search 
7 Bartholomaeus Platina, De honesta voluptate et valitudine, Venise, Lorenzo dell’Aquila et Sibillino Umbro, 1475. 

→ https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k8728545n 
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Une coquille typographique

The Holy Bible containing the Old Testament And The New (Wicked Bible), « Exodus 20:14 »,
Londres, Robert Barker & Martin Lucas, 1631.

En Europe occidentale, la version de la Bible utilisée au Moyen Âge est celle en latin (la « Vulgate »), 
traduite par Jérôme de Stribon (saint Jérôme) au e siècle. En 1516, Érasme (Gerrit Gerritszoon, alias 
Desiderius Erasmus Roterodamus) fait publier à Bâle le Nouveau Testament dans sa version grecque (la 
« Septante ») avec une nouvelle traduction latine.

Novum Instrumentum omne, diligenter ab Erasmo Roterodamo, Bâle, Johann Froben, 1515-1516.
Réédité sous le titre Novum Testamentum omne en 1519, 1522, 1527 et 1536.

→ https://commons.wikimedia.org/wiki/Category:Novum_Instrumentum (première et dernière pages)
→ https://books.google.fr/books?id=ej9PAAAAcAAJ&hl=fr 

C’est aux sources mêmes que l’on puise la pure doctrine ; aussi avons-nous revu le Nouveau 
Testament tout entier d’après l’original grec, qui seul fait foi, à l’aide de nombreux manuscrits 
des deux langues, choisis parmi les plus anciens et les plus corrects [...]. Nous avons ajouté des 
notes pour justifier nos changements, expliquer les passages équivoques, ambigus ou obscurs, 
rendre moins facile dans l’avenir l’altération d’un texte rétabli au prix d’incroyables veilles.

Érasme, Épître dédicatoire à Léon X, préface à l’édition du Nouveau Testament, 1516. Traduction publiée dans 
Augustin Renaudet, Études érasmiennes (1521-1529), Paris, E. Droz, 1939, p. 138.

Il s’agit d’un travail de philologue. Cette nouvelle traduction n’est pas légitimée par la tradition, ni par 
l’Église, d’autant qu’Érasme relève dans ses Annotationes les commentaires erronés des théologiens. Il 
s’agit d’un nouveau rapport aux textes de la tradition, plus critique.
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3. Le développement de l’humanisme

L’humanisme est un courant de pensée, plutôt optimiste car croyant dans le progrès, s’intéressant 
notamment à la formation des humains, qui doivent profiter des studia humanitatis (« humanités ») pour 
devenir meilleurs. Selon une lettre d’Érasme en 1529, « Les hommes ne naissent pas, ils se fabriquent ».

Cette éducation se veut totale, autant littéraire et linguistique (latin, grec et un peu d’hébreux), que 
scientifique, artistique et sportive. Elle reprend les sept arts libéraux (le trivium : grammaire, dialectique et 
rhétorique ; puis le quadrivium : arithmétique, musique, géométrie et astronomie), enseignés dans les 
universités depuis le Moyen Âge8,  auxquels s’ajoutent l’histoire, la philosophie, ainsi que des éléments de 
peinture, de sculpture et d’architecture. Les facultés de droit canonique, de théologie et de médecine sont 
alors moins valorisées.

Leur pédagogie est fondée sur l’usage de la raison, de la critique et du dialogue, rejetant théoriquement 
l’argument d’autorité et les châtiments. Le modèle à suivre est de devenir polymath (du grec πολυμαθής), 
un homo universalis, un touche-à-tout.

Les humanistes les plus célèbres, écrivains comme artistes, se mettent souvent au service des 
souverains, logés et nourris, bénéficiant d’office de cours (chancelier, secrétaire, précepteur, conseiller ou 
ambassadeur) ou du mécénat des princes (commandes ou achats d’œuvre), qu’ils remercient par leurs 
dédicaces. Les plus riches mécènes sont les Médicis à Florence, les Sforza à Milan, les Este à Ferrare, ou les 
Valois à Paris (fondation en 1530 du « Collège des lecteurs royaux »)9.

Ainsi, Léonard de Vinci finit sa vie à Amboise, au service du roi de France.

Ces humanistes voyagent, se rencontrent et échangent une abondante correspondance, formant entre-
eux ce qu’ils appellent la respublica literaria (la « république des lettres »).

L’exemple le plus magistral est Érasme, appelé 
le « prince des humanistes » : natif de Rotterdam, il 
devient moine en 1488 à Stein (près de Gouda), 
passant sa prêtrise en 1492. Devenu secrétaire de 
l’évêque de Cambrai, il le suit à Bruxelles en 1493, 
puis il fait des études de théologie à l’université de 
Paris de 1494 à 1499. Il est ensuite le précepteur d’un 
noble anglais à Oxford en 1499, il travaille sur des 
manuscrits à Louvain en 1504, il passe son doctorat 
en théologie à l’université de Turin en 1506, travaille 
avec un éditeur à Venise de 1506 à 1509, enseigne le 
grec et la théologie à Cambridge de 1510 à 1515, il 
est conseiller à la cour de Bourgogne (auprès du 
prince Charles) à Bruxelles de 1516 à 1521 et 
travaille avec son éditeur à Bâle puis à Fribourg à 
partir de 1521.

Ce modèle est tel qu’il a donné son nom à 
l’actuel programme Erasmus, l’European Action 
Scheme for the Mobility of University Students.

Quentin Matsys, Portrait d’Érasme de Rotterdam, 1517, 
huile sur toile de 59 × 47 cm, Galleria Nazionale d’Arte 

Antica au Palazzo Barberini à Rome. 
→ https://www.wga.hu/art/m/massys/quentin/3/diptych1.jpg 

8 Les écoles monastiques sont en déclin relatif depuis le milieu du Moyen Âge, au profit des écoles urbaines, quelles soient 
épiscopales ou universitaires. Parmi ces dernières, les premières durent celles de Bologne (1088), d’Oxford (1167), de Paris 
(1200), de Cambridge (1209), de Salamanque (1218), de Padoue (1222), de Naples (1224), de Toulouse (1229), de Sienne (1240), 
de Montpellier (1289), de Coimbra (1290), etc.

9 → https://www.college-de-france.fr/ 
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Si le latin est depuis le Moyen Âge et pendant toute la Renaissance la langue internationale de l’Europe 
occidentale et centrale, l’usage de la langue « vulgaire » (vernaculaire) tel que le toscan, le français, 
l’anglais ou l’allemand est pratiqué par plusieurs auteurs, dans le soucis de faire partager au plus grand 
nombre leurs écrits, mais aussi pour défendre une identité nationale. Dès le e siècle, c’est le cas pour 
Il Canzoniere (recueil de poèmes) de Pétrarque et le Decameron (recueil de nouvelles) de Boccace.

En 1522, Martin Luther fait publier sa traduction du Nouveau Testament en allemand (directement à 
partir de la version grecque d’Érasme).

Le soleil est un bien commun, offert à tout le monde. Il 
n’en va pas autrement avec la science du Christ... Je suis tout à 
fait opposé à l’avis de ceux qui ne veulent pas que les lettres 
divines soient traduites en langue vulgaire pour être lues par 
les profanes, comme si l’enseignement du Christ était si voilé 
que seule une poignée de théologiens pouvait le comprendre, 
ou bien comme si le rempart de la religion chrétienne était fait 
de l’ignorance où on la tiendrait. Je voudrais que toutes les plus 
humbles des femmes lisent les évangiles, lisent les épîtres de 
saint Paul.

Puissent ces livres être traduits en toutes les langues, de 
façon que les Écossais, les Irlandais, mais aussi les Turcs et les 
Sarrasins soient en mesure de les lire et de les connaître... 
Puisse le paysan au manche de sa charrue en chanter des 
passages, le tisserand à ses lisses en moduler quelque air, ou le 
voyageur alléger la fatigue de la route avec ses récits.

Martin Luther, Das Newe Testament Deutzsch, préface du 
Nouveau Testament, 1522.

→ https://de.wikisource.org/wiki/Das_Newe_Testament_Deutzsch 

(trad. Martin Luther), Das Newe Testament  
Deutzsch (Lutherbibel), Wittenberg, Melchior 
Lotther d. J. für Christian Döring und Lukas 

Cranach d. Ä., 1522. 
→ http://diglib.hab.de/drucke/bibel-s-4f-257/start.htm 

Franchement, j’ai été trop téméraire en entreprenant la traduction de l’Ancien testament. La langue hébraïque 
a été longtemps négligée. [...] Qui ne la connaît point ne comprendra jamais parfaitement les saintes Écritures ; car 
même le Nouveau Testament, écrit en grec, est rempli de locutions hébraïques. Ainsi a-t-on raison de dire que les 
Hébreux boivent à la source, les Grecs dans le ruisseau qui en dérive, et les Latins dans le bourbier. […]

Dans ma traduction de la Bible, je me suis efforcé de parler un allemand pur et intelligible. Souvent il nous est 
arrivé d’être à la quête d’une expression pendant quatre semaines sans être heureux dans nos recherches. […] Aussi 
n’ai-je pas travaillé seul : partout j’ai recruté des auxiliaires. J’ai tâché de parler allemand, non grec ou latin. Or 
pour parler allemand, ce n’est pas les textes de langue latine qu’il faut interroger. La femme dans son ménage, les 
enfants dans leurs jeux, les bourgeois sur la place publique, voici les docteurs qu’il faut consulter [...]. Chers amis, 
vous avez maintenant votre Bible en allemand. Ayez soin d’en faire bon usage après ma mort.

Martin Luther, 1522, cité dans Luther d’après Luther, Lausanne, G. Bridel, 1887, p. 119-123.

En 1523, Jacques Lefèvre d’Étaples (Jacobus Faber Stapulensis) fait éditer à Paris sa traduction du 
Nouveau Testament en français (à partir de la Vulgate, mais avec des corrections venant du texte grec)10. En 
1529, Lefèvre d’Étaples fait imprimer à Anvers sa traduction en français de l’Ancien Testament.

En 1534, Martin Luther dirige la traduction de l’Ancien Testament en allemand (à partir de l’hébreu).
En 1535, Pierre Robert (dit Olivétan) fait publier à Neuchâtel sa traduction de la Bible en français (à 

partir de l’hébreu et du grec).
En 1538, William Tyndale fait éditer sa traduction du Nouveau Testament en anglais (à partir du texte 

grec publié par Érasme).
En 1540, l’imprimeur Jean Girard à Genève édite en français la « Bible à l’épée », utilisant des fontes 

romanes plutôt que des gothiques.

10 Jacques Lefèvre d’Étaples, Traduction française du Nouveau Testament, Paris, Colines, 1523, cinq volumes in-octavo.
→ https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k108603c 
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B. Des changements désillusionnant les optimistes

L’Europe des e et e siècles ne se limite pas à l’humanisme : elle est surtout marquée par des cycles 
de malheurs, notamment des guerres continuelles entre États et des guerres civiles, avec leur cortège de 
pillages (Rome en 1527), de tortures, de chasses au sorcières11, de massacres, d’épidémies, etc.

L’Italie est ravagée par onze guerres successives (1494-1559), la Hongrie par la guerre austro-turque 
(1526-1568), la Méditerranée par la guerre entre Espagnols et Ottomans (1535-1574), la France par huit 
guerres de religion (1562-1598), les Pays-Bas par la guerre de Quatre-Vingts Ans (1568-1648), l’Atlantique 
par la guerre anglo-espagnole (1585-1604), l’Europe centrale par la guerre des Paysans allemands (1524-
1526), la guerre de Smalkalde (1546-1547) et surtout par la guerre de Trente Ans (1618-1648). Les notions 
de patrie et de nation sont importantes à l’époque, avec leur corollaire la xénophobie.

L’humanisme est très élitiste ; elle compte aussi des opposants. À Florence, de 1494 à 1497, le 
dominicain Jérôme Savonarole met en place une théocratie, faisant brûler des objets de luxe, des livres et 
quelques tableaux sur un « bûcher des vanités ». Le moine termine en 1498 condamné, pendu et son corps 
brûlé.

Les réformes protestante et catholique s’inscrivent dans ce contexte d’effervescence intellectuelle et de 
violence.

1. La controverse protestante

Régulièrement pendant tout le Moyen Âge, le catholicisme a été critiqué pour les dérives d’une partie 
des ecclésiastiques (simonie et nicolaïsme), pour sa hiérarchie autoritaire et sa grande richesse.

L’Église a été secouée par plusieurs mouvements réformateurs, cherchant un retour au christianisme 
original (évangélisme), la pureté dans la pauvreté (imitatione Christi), la prière individuelle et la lecture 
biblique (devotio moderna), le refus de la hiérarchie et des intercesseurs, le rejet du baptême trop jeune 
(anabaptisme), ou de la représentation du divin (iconoclasme), etc.

Mais ces mouvements dissidents ont été réprimés : la traduction de la Vulgate en anglais par John 
Wyclif en 1378 est interdite, tandis que le réformateur Jean Hus est jugé et brûlé vif à Constance en 1415, 
ses partisans persécutés.

La Renaissance est une période favorable pour cette contestation : il y a des liens entre d’une part le 
retour à la source antique, l’invention de l’imprimerie, le développement de l’humanisme et d’autre part les 
réformes religieuses.

En 1517, Martin Luther placarde (affiche) 95 critiques, les « 95 thèses », sur la porte de l’église de 
Wittenberg, complétées par une lettre à l’archevêque, le tout critiquant les indulgences.

6. Le pape ne peut pardonner les péchés qu’au nom de Dieu.
27. C’est une invention humaine de prêcher que, sitôt que l’argent résonne dans la caisse, l’âme s’envole du 
purgatoire.
28. Assurément, sitôt que l’argent résonne dans la caisse, le gain et la cupidité augmentent. Mais le salut que peut 
accorder l’Église consiste dans la grâce de Dieu.
32. Tous ceux qui pensent gagner le ciel moyennant les lettres de pardon délivrées par les hommes s’en iront en 
enfer avec ceux qui les endoctrinent ainsi.
43. On doit enseigner aux chrétiens que celui qui fait du bien aux pauvres est à préférer à celui qui achète des 
indulgences.
62. Le vrai trésor de l’Église, c’est le saint Évangile de la gloire et de la grâce de Dieu.
83. Pourquoi le pape, dans sa très sainte charité, ne vide-t-il pas le purgatoire, où tant d’âmes sont en peine ? Ce 
serait là exercer plus dignement son pouvoir que de délivrer les âmes à prix d’argent.

Martin Luther, Disputatio pro declaratione virtutis indulgentiarum, Wittenberg, 31 octobre 1517.
→ https://www.luther.de/en/95th-lat.html 

11 Une des plus importantes est la chasse aux sorcières du diocèse de Trêves de 1581 à 1593 : quelques centaines de victimes.
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Père vénérable en Dieu, prince très illustre, veuille votre 
grâce jeter un œil favorable sur moi qui ne suis que terre et 
cendre, et recevoir favorablement ma demande avec la 
douceur épiscopale. On porte par tout le pays, au nom de 
votre grâce et seigneurie, l’indulgence papale pour la 
construction de la cathédrale de Saint-Pierre de Rome. Je ne 
blâme pas tant les grandes clameurs des prédicateurs de 
l’indulgence, lesquels je n’ai point entendus, que le faux sens 
adopté par le pauvre, simple et grossier peuple, qui publie 
partout hautement les imaginations qu’il a conçues à ce sujet.

Cela me fait mal et me rend malade. Ils croient que les 
âmes seront tirées du purgatoire dès qu’ils auront mis 
l’argent dans les coffres. Ils croient que l’indulgence est assez 
puissante pour sauver le plus grand pêcheur.

Martin Luther, Lettre à Albert de Brandebourg, archevêque de 
Mayence, 31 octobre 1517.

Martin Luther, Amore et studio elucidande 
veritatis, Nuremberg, Hieronymus Höltzel, 

1517, Staatsbibliothek à Berlin. 
→ https://digital.staatsbibliothek-berlin.de/ 

La publication des 95 thèses à Leipzig, Nuremberg et Bâle déclenche une controverse entre d’une part 
Luther et d’autre part la hiérarchie de l’Église, qui s’envenime rapidement. En janvier 1518, le dominicain 
Johann Tetzel (vendeur d’indulgences) répond aux thèses de Luther. En octobre 1518, le débat lors de la 
diète d’Augsbourg entre Luther et le légat du pape (Thomas de Vio) ne résout rien, pas plus qu’en juin-
juillet 1519 la disputatio à l’université de Leipzig entre Luther et le théologien Johann von Eck.

Luther fait imprimer de courtes publications chaque mois, de plus en plus revendicatives. Ses partisans 
les achètent et les diffusent, les affichent de nuit, ou les jettent par les fenêtres, ou les placardent aux 
portes, méthodes qui sont autant de provocations pour leurs adversaires.

On a inventé que le Pape, les évêques, les gens des monastères seraient appelés état ecclésiastique, les 
princes, les seigneurs, les artisans et les paysans l’état laïque, ce qui est certes une fine subtilité et une 
belle hypocrisie. Mais personne ne doit se laisser intimider par cette distinction, pour cette bonne raison 
que tous les Chrétiens appartiennent vraiment à l’état ecclésiastique, il n’existe entre eux aucune 
différence, si ce n’est celle de la fonction [...].

Martin Luther, An den christlichen Adel deutscher Nation von des christlichen Standes Besserung [À la noblesse  
chrétienne de la nation allemande  : de l’amélioration de la condition chrétienne], Wittemberg, Melchior Lotter, 1520.

En avril 1521, Luther est convoqué (sous sauf-conduit) devant le jeune empereur Charles Quint, qui est 
en même temps roi des Espagnes et de Naples, lors de la diète de Worms. Refusant de se soumettre, Luther 
est alors mis au ban de l’Empire ; ordre est donné de détruire ses écrits (édit de Worms du  26 mai 1521).

Érasme se retrouve pris à partie dans cette querelle, ayant lui aussi dénoncé les défauts de l’Église. Cet 
humaniste étant pacifiste, il appelle au calme et préfère un compromis pour ne pas rompre avec la papauté.

En 1524, Érasme fait publier un livre sur le libre arbitre12, réaffirmant que l’humain a une action sur sa 
vie, aussitôt contredit par Du serf arbitre de Luther13, pour qui tout dépend de Dieu (sola gratia). Les 
catholiques voyant Érasme comme l’inspirateur de Luther, il est rejeté par les deux camps extrémistes.

12 Érasme de Rotterdam, De libero arbitrio diatribe sive collatio, Bâle, Johannem Bebelium, 1524. → https://daten.digitale-
sammlungen.de/~db/0003/bsb00035823/images/index.html?id=00035823 

13 Martin Luther, De servo arbitrio, Wittemberg, Lufft, 1525. 
→ https://reader.digitale-sammlungen.de/de/fs1/object/display/bsb10194126_00001.html 
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Les « protestants » contre l’Église, qui 
s’appellent alors eux-mêmes les « évangéliques » 
(Evangelisch en allemand), exigeant une réforme 
de celle-ci, gagnent rapidement des partisans dans 
la partie catholique de l’Europe.

Ils rejettent l’autorité ecclésiastique et sa 
hiérarchie, les sacrements autre que baptême et 
communion, le culte de la vierge et des saints, la 
représentation de la divinité, ainsi que le 
monachisme. Ils érigent la lecture biblique (sola 
scriptura) comme principe, leurs pasteurs (qui 
peuvent se marier) sont élus par les fidèles, et ils 
abandonnent le latin comme langue liturgique.

En 1525, le réformiste Ulrich Zwingli fait 
abolir la messe à Zurich.

En 1527, le roi Gustave Ier Vasa fait accepter à 
son parlement le passage de la Suède au 
luthéranisme (reformationsriksdag à Västerås).

En 1534, le roi Henry VIII fait voter 
l’indépendance de l’Église d’Angleterre (Acts of 
Supremacy), supprime les monastères et impose la 
lecture de la Bible en anglais ; l’humaniste Thomas 
More est décapité en 1535.

ECCLESIA PERVERSA TENET FACIEM DIABOLI 
(« L’Église perverse a le visage du Diable ») ;

SAPIENTES STULTI ALIQUANDO (« les sages sont 
quelquefois des imbéciles »), 1580 (l’original date de 1545). 
→ https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Trente.jpg 

Dans l’Empire germanique, plusieurs territoires, princes en tête, passent à la Réforme. Mais ils se 
divisent presque aussitôt entre eux : la partie septentrionale devient luthérienne, plusieurs (Saxe-Anhalt, 
Hesse-Kassel, Palatinat et Pays-Bas) sont plutôt calvinistes et la moitié des cantons suisses zwinglistes14. En 
1530, les luthériens se mettent d’accord sur un dogme et des pratiques : c’est la « confession 
d’Augsbourg »15. Mais la conciliation entre Luther et Zwingli à Marbourg en 1529 échoue, tout comme le 
concile de Wittenberg16 en 1536.

Face à cette rébellion religieuse, l’empereur Charles Quint déclenche la guerre en 1546 pour les 
soumettre (Schmalkaldischer Krieg : guerre de Smalkalde). Obligés de négocier, les princes allemands 
signent le 3 octobre 1555 la paix d’Augsbourg, appliquant désormais le principe cujus regio ejus religio (la 
religion du prince est la religion du pays).

Dans le royaume de France, les protestants sont au départ tolérés par François Ier, mais en 1534 des 
placards sont affichés à Paris ainsi que sur la porte de la chambre du roi à Amboise, avec pour titre Articles  
véritables sur les horribles, grands et insupportables abus de la messe papale, inventée directement contre la 
Sainte Cène de notre Seigneur, seul médiateur et seul Sauveur Jésus-Christ. S’en suit des persécutions, 
poussant Jean Calvin à l’exil à Genève17.

Par l’édit de Coucy du 16 juillet 1535, le roi offre son pardon mais ils ont six mois pour se repentir. 
L’édit de Fontainebleau du 1er juin 1540 ordonne de poursuivre les protestants pour « hérésie », « haute 
trahison contre Dieu », leur promettant torture, humiliation publique et mise à mort. L’édit de 
Châteaubriant du 27 juin 1551 d’Henri II réaffirme la censure18. Les principaux territoires concernés sont 
alors le Sud-Ouest, le Sud du Massif Central et le Dauphiné.

14 La guerre entre cantons suisses réformés et catholiques éclate : Zwingli meurt lors de la bataille de Kappel en 1531.
15 Philipp Melanchthon, Confessio Augustana, Nuremberg, 1531. → https://www.bavarikon.de/object/ 
16 Philipp Melanchthon, Formula Concordiae Lutheri et Buceri, 1536.
17 Jean Calvin, Institutio Christianae Religionis, Bâle, Thomas Platter et Balthasar Lazius, 1536. 

Jean Calvin, Institution de  la religion chrestienne, Genève, Michel Du Bois, 1541.
18 Il faut sur le livre le nom de l’imprimeur, le nom de l’auteur, la date et l’autorisation d’impression (conforme au Catalogue 

des livres censurez par la faculté de théologie de la Paris, 1544. → https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k1060877 
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2. La réaction catholique

L’Église catholique avait bien vu le danger de l’imprimerie : la bulle Inter sollicitudines du 4 mai 1515 
met désormais l’édition sous contrôle des évêques, qui doivent donner leur imprimatur (autorisation). Les 
livres interdits sont mis à l’Index19.

Règle 2. – Tous les livres des hérétiques, publiés après ladite année 1519 par les archi-hérétiques Luther, Zwingli, 
Calvin, Schwenkfeld et autres semblables, sont et demeurent entièrement condamnés. [...]. Les livres publiés par les 
autres auteurs hérétiques sont condamnés s’ils traitent de religion ; s’ils ne traitent pas de religion, ils peuvent être 
autorisés par les évêques, après examen par des théologiens catholiques et par l’Inquisition.
Règle 4. – Il est prouvé par l’expérience que la lecture de la Bible en langue vulgaire, si elle est autorisée sans 
discrimination à tout le monde, peut provoquer de graves inconvénients à cause de l’orgueil des hommes ; elle ne 
doit donc être autorisée, par décision des évêques [...], qu’en faveur de personnes qui sont en mesure de la 
comprendre d’une façon pieuse et saine, et uniquement dans une version due à des auteurs catholiques. Ceux qui 
liraient la Bible en langue vulgaire sans cette autorisation seraient coupables d’un péché dont l’absolution est 
réservée aux évêques [...].
Règle 7. – Les livres qui traitent de choses lascives ou obscènes, susceptibles de corrompre non seulement la foi 
mais les mœurs, sont et demeurent entièrement prohibés. Ceux qui les possèdent ou les lisent doivent être 
sévèrement punis par les évêques. Cependant, la lecture des auteurs anciens peut être permise pour l’étude du 
langage et du style [...].
Règle 9. – Tous les livres relatifs à la géomancie, à l’hydromancie, à l’aéromancie, à la pyromancie, à la 
chiromancie, à la nécromancie, ainsi qu’à toutes les formes de sortilèges, d’envoûtements, de prédictions ou de 
magie, sont entièrement prohibés. les évêques veilleront avec soin à ce qu’aucun livre ou libelle d’astrologie ou de 
divination d’aucune sorte ne soit imprimé ou diffusé. Cependant les ouvrages scientifiques qui traitent de la nature, 
de la navigation, de l’agriculture et de la médecine, ne sont pas touchés par cette prohibition [...].
Règle 10. – Les autorisations d’imprimerie de livres seront données, à Rome, après examen par le vicaire du 
Souverain Pontife et par le maître du Sacré Palais, ou par d’autres personnes déléguées à cet effet par le Souverain 
Pontife ; dans les autres diocèses, cette autorisation sera donnée par l’évêque ou par une personne savante déléguée 
par lui à cet effet [...]. Les personnes qui diffusent des libelles imprimés ou manuscrits sans autorisation doivent 
être soumis aux peines canoniques.
L’autorisation d’impression doit être imprimée au début du livre ; elle est délivrée gratuitement. Dans les villes où 
il s’imprime et se vend beaucoup de livres, l’évêque et l’Inquisition doivent effectuer des visites fréquentes pour 
s’assurer que rien ne s’imprime ni ne s’en vend sans l’autorisation dessus dite [...]. Si une personne hérite 
d’ouvrages non autorisés, elle doit les donner à l’évêque, à moins d’obtenir de lui l’autorisation de les conserver. 
Toute personne qui conservera ou lira sans autorisation des livres hérétiques sera aussitôt excommuniée. Toute 
personne qui conservera ou lira des ouvrages prohibés pour d’autres causes que l’hérésie sera coupable de péché 
mortel et punie en conséquence par l’évêque [...].

Index librorum prohibitorum, publié dans Dominici Gregis, 1564. 
→ https://daten.digitale-sammlungen.de/~db/bsb00001444/images/index.html?

id=00001444&fip=62.116.83.69&no=11&seite=6 

Les thèses de Luther sont condamnées par la bulle Exsurge Domine du 15 juin 1520 ; Luther brûle son 
exemplaire le 10 décembre 1520. Il est excommunié par la bulle Decet Romanum Pontificem le 3 janvier 
1521 ; mais protégé par la prince de Saxe Frédéric le Sage, Luther reste intouchable.

Les théologiens catholiques répondent aux réformés sur chaque point du débat, avec impression et 
diffusion des réponses, d’abord en latin, puis en langues vernaculaires. Par exemple face à la confession 
d’Augsbourg (Confessio Augustana), ils publient une réfutation (Confutatio pontificia).

19 La censure par l’Index librorum prohibitorum a été supprimée le 14 juin 1966 (Notificatio de Indicis librorum prohibitorum 
conditione → http://www.vatican.va/roman_curia/congregations/cfaith/documents/rc_con_cfaith_doc_19660614_de-indicis-libr-
prohib_fr.html), mais l’Église se réserve le monopole de plusieurs types de publications (Decretumde Ecclesiae pastorum 
vigilantia circa libros → http://www.vatican.va/roman_curia/congregations/cfaith/documents/rc_con_cfaith_doc_19750319_ecclesiae-
pastorum_fr.html).
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Face à la Réforme, l’Église réagit par la Contre-Réforme (la réforme catholique). Elle réunit un 
concile à Trente, qui dure de 1545 à 1563 : le dogme est réaffirmé (la Vulgate et la tradition, l’usage du 
latin, la transsubstantiation, les sept sacrements, le purgatoire, le culte des saints et des reliques), 
complétée par une réforme disciplinaire des clercs.

Les évêques doivent être irréprochables, sobres, chastes. [...] bref, qu’ils fuient les vices et suivent les 
vertus.

Le saint Concile [...] ordonne et déclare que la Vulgate soit tenue pour authentique [...] et que nul que 
ce soit, ne présume de la rejeter. [...] Qu’il y a sept sacrements : le baptême, la confirmation, l’eucharistie, 
la pénitence, l’extrême onction, l’ordre et le mariage.

Si quelqu’un dit que dans l’Église catholique, il n’y a pas de hiérarchie composée des évêques, des 
prêtres et des ministres, instituée par une disposition divine, qu’il soit anathème.

Instruire avec soin les fidèles, principalement au sujet de l’intercession des saints, de leur invocation, 
de l’honneur dû à leurs reliques et du légitime usage de leurs images.

Décrets du Concilium Tridentinum (1545-1563).

Pour reconquérir le terrain perdu, sont 
fondés de nouveaux ordres de mystiques, mais 
aussi de prédicateurs, de missionnaires et 
d’enseignants :
• capucins (1525, par Matteo da Bascio) ;
• jésuites (1539, par Ignace de Loyola) ;
• carmes déchaussés (1562, par Teresa d’Avila) ;
• oratoriens (1575, par Filippo Neri).

La répression est renforcée par le travail de 
l’Inquisition20, qu’elle soit espagnole (le 
dominicain Tomás de Torquemada est nommée 
Inquisidor General en 1483), portugaise ou 
romaine (la Congregatio Romanae et universalis 
Inquisitionis en 1542)21.

Jean-Paul Laurens, Le pape et l’inquisiteur, 1882, huile sur 
toile de 113 × 134 cm, musée des Beaux-Arts à Bordeaux. 

→ https://art.rmngp.fr/fr/library/artworks/ 

Vue la requête du procureur général, vue aussi la détermination sur ce faite par la 
Faculté de théologie, la Cour a ordonné que tous les livres composés par ledit Luther, 
comme damnés et réprouvés, seront brûlés publiquement au parvis devant l’église de 
Paris. Et pour ce faite, sera enjoint [...] à toutes personnes, de quelqu’état ou 
condition qu’elles soient, d’apporter et mettre par devers le greffe de la dite Cour, 
tous les livres qu’ils auront intitulés du nom dudit Luther, dedant vendredi prochain 
sur peine […] de bannissement de ce royaume et confiscation de biens.

Arrêt du parlement de Paris du 12 août 1523, cité dans Léon Cristiani, « Luther et la Faculté de théologie de Paris : à 
propos du quatrième centenaire de la mort de Luther », Revue d’histoire de l’Église de France, 1646, p. 81-82. 

→ https://www.persee.fr/doc/rhef_0300-9505_1946_num_32_120_3011 

     --   – Fonte de caractères utilisée : Linux Libertine . Cours et documents disponibles sur www.librecours.eu 

20 Henricus Institoris et Jacob Sprenger, Malleus maleficarum [Marteau des sorcières], Strasbourg, J. Prüss, 1487. 
→ https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k314603x 

21 L’Inquisition romaine est devenue en 1908 la Sacra Congregatio Sancti Officii, puis en 1965 la Congregatio pro Doctrina Fidei.
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